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« L e s  B a n c s  d ’H u i t r e s  d e v a n t  O s t e n d e . »
0

" De tou t temps les pêcheurs d ’Ostende ont ignoré l’existence 
de bancs d ’huîtres  devan t notre  ville m arit im e q uo iq u ’ils aient 
am ené de temps en temps quelques-uns de ces mollusques avec 
les produits  de leur pêche faite en hiver à  une  petite  distance de 
nos côtes : m ais  leurs filets n ’é tan t  pas propres à ce genre de 
pêche, vu q u ’ils les t iennen t  toujours  à environ 50 centimètres 
chi fond et q u ’au  lieu de pouvoir a rracher  ces coquilles du  lieu 
où elles vivent, leur engin ne fa it  que glisser au-dessus, ils n ’ont 
pu  apporte r  que des indiv idus épars en très -pe t i te  quan ti té  et 
o rd ina irem en t de la plus g rande  dimension lesquels, p robab le 
m en t  détachés et soulevés pa r  le roulis, passaient dans  leur  filet.

« Il y a environ six ans, voulant explorer moi-même le fond 
de la m er  qui ba igne  nos côtes dans  le b u t  de compléter mes 
collections, je fis construire des dragues à l’aide desquelles j ’ai 
constaté à cette époque l ’existence d ’un  banc  d ’hu îtres  aux 
environs de W e s t -H in d e r ;  mais ne  pouvan t  con tinuer  mes 
investigations, j ’ai cru  pouvoir ob ten ir  de bons renseignements 
en m e ttan t  mes dragues à la disposition de l’équipage  d u  bateau- 
feu s ta tionnan t su r  ce banc. A près  une  a t ten te  longue et in fruc
tueuse, j ’apprenais que  ces hommes se régala ien t journellem ent 
d ’huîtres, ne  se souciant aucunem ent d ’au tres  mollusques , 
en co rem o in sd e  polypierse t d ’algues. N e p o u v a n td o n c  a tte indre  
mon b u t  j ’ai d û  ab an d o n n er  mon projet.

" D éjà  depuis plusieurs années une  flotille anglaise de 
d ragueurs  d ’huîtres exploraient les environs des R oy tingen , 
bancs situés entre D unkerque  et Gravelinnes, à  une  distance 
d ’environ n eu f  milles anglais  (-3 lieues) de ces deux villes, im po r
ta n t  le résu lta t  de leur pêche en A ngle te rre  où on les vendait 
sous le nom  de Callies oysters, identiquem ent les mêmes que 
celles que l ’on trouve actuellement devant Ostende. Depuis un 
a n ,  cette flotille s’é tan t  dirigée plus à l’e s t ,  ces pêcheurs
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anglais ont aussi trouvé des hu îtres  en assez grande abondance 
sous le W e s t - H in  der-B an k ,  depuis le bateau-feu du W e s t -  
ITinder ju squ’à la pointe O uest de l’E a s t - H inder  sur une lar
geur  de deux milles anglais environ et dans une profondeur 
d ’eau de 17 à 19 brasses (G pieds pa r  brasse) en tre  Ostende et 
D unkerque ,  et à une  distance moyenne de la côte d ’Ostende 
de 18 milles anglais (6 lieues). D e  là, ces dragueurs  se sont 
dirigés au  large de N o r th - I I in d e r ,  sur une  profondeur de 21 à 
22 brasses, où d ’après l’indication de quelques pêcheurs d ’Os
tende il devait exister des bancs d ’hu îtres ;  mais leurs investi
gations dans ce lieu sous-marin non abrité  pa r  des bancs de 
sable n ’ont amené aucun résulta t : ces indications é ta ient donc 
probablem ent fausses.

" L a  flotille anglaise s’est enfin rapprochée de nos côtes pour 
exploiter leur pêche actuelle qui paraît  être la plus fructueuse; 
elle se trouve à l’in té r ieur  et à l’extérieur d ’un  banc situé à 
12 milles (4 lieues) dans le Nord q u a r t  Nord-est d ’Ostende et à la 
même distance du N ord-E st  q u a r t  Nord de B lankenberghe ; 
donc ce banc est exactement situé au  sommet d ’un triangle 
équilatéral qui au ra i t  pour base la côte d ’Ostende à B lanken
berghe. A  l’in té r ieur  de ce banc le fond est de 11 à 12 brasses, 
à  l ’extérieur de 13 brasses; la partie  sèche de ce banc, où ils ne 
peuvent pêcher crainte  de perdre  leurs dragues, a une profon
deur moyenne de 8 brasses.

" En  regardant la carte on ne peut s’empêcher de rem arquer 
que toutes ces pêches d ’huîtres se trouvent situées entre les 
différents bancs de sable dont je  viens de parler ci-dessus, et 
que ceux-ci leur servent comme une digue naturelle  qui doit 
les abriter  contre les violentes per tu rbations  d u  fond causées 
par les tem pêtes du Nord, les seules qui causent une  forte mer
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sur nos côtes ; car le vent, soufflant des autres directions, elles 
se trouvent nature llem ent abritées pa r  les terres d ’Angleterre, 
de Hollande et de Belgique. »


